IIIe PARTIE

EXAMEN PONDÉRÉ DE L’AFFIRMATION SELON LAQUELLE L’ISLAM SERAIT L’ULTIME RÉVÉLATRION DE DIEU

CHAPITRE 1

PRÉSENTATION DES RAISONS ET DE LA PORTÉE DE CET EXAMEN

Avec tout le respect qui leur est dû, nous voulons raconter une histoire vraie aux distingués lecteurs de ces pages. Il y a quelques années, un commerçant chrétien arriva dans la célèbre ville de Chiraz, en Perse ; la marchandise qu'il présentait était sans prix parce qu'il s’agissait de copies de la Parole de Dieu, le Livre des « Gens du livre », ce Saint Livre à qui le Coran lui-même rend un si grand hommage, comme nous l'avons déjà vu dans la première partie de ce Traité. Cependant, ce qui est remarquable dans cette histoire, c'est que, lorsque le commerçant mit en vente ses livres, les mollahs excitèrent la foule contre lui. Ils s’emparèrent de tous ses livres, les déchirèrent en mille morceaux, les piétinèrent, battirent le marchand et l'expulsèrent de la ville, tout comme les vignerons méchants l'avaient fait avec certains des serviteurs du Propriétaire de la Vigne (cf. Mathieu 21, 33-44), et ils le menacèrent de le tuer s’il revenait distribuer les Saintes Écritures, à propos desquelles le Coran enjoint aux musulmans de dire : « Nous croyons en Dieu, à ce qui nous a été révélé, à ce qui a été révélé à Abraham, à Ismaël, à Isaac, à Jacob et aux tribus ; à ce qui a été donné à Moïse et à Jésus ; à ce qui a été donné aux prophètes, de la part de leur Seigneur. Nous n’avons de préférence pour aucun d'entre eux ; nous sommes soumis à Dieu »
. Dans cette foule, il y avait, un jeune garçon persan. Il vit tout ce qui se passait et se demanda quelle pouvait être la raison pour laquelle les mollahs osaient avec tant d’impiété pousser la populace ignorante à détruire des livres que le Coran prétend être venu confirmer et défendre.
 Alors qu'il y réfléchissait, une idée lui vint à l'esprit : « Serait-il possible que ces livres des chrétiens contiennent quelque chose dont nos mollahs ont peur, quelque chose qui démontre la fausseté de l'islam ? » Cette idée terrifia le garçon qui, jusqu'alors, avait fermement cru à sa religion. Il essaya de chasser cette idée de son esprit mais n'y parvint pas. Plus tard, devenu un jeune homme, il décida de rechercher quelles étaient véritablement les preuves de l'islam afin, ainsi, d’éliminer les doutes qui tourmentaient son esprit. 

Près de Chiraz vivait alors un hadj très respecté, qui était célèbre pour sa stricte observance de tous les rites de sa foi, pour sa diligence à réciter des prières prescrites (الصّلوات), à lire le Coran, à jeûner durant le mois de Ramadan et à faire tout ce qui distingue un pieux musulman. C'est à lui que le jeune homme s'adressa pour se faire instruire. Pourtant, il craignait de poser clairement la question à laquelle il cherchait une réponse. C'est pourquoi, après avoir salué avec révérence le vénérable hadj et lui avoir manifesté toute la déférence qui lui était due, il lui dit : « Hier, votre humble serviteur a rencontré un juif et a essayé de le convertir à notre sainte foi. Il a écouté ce que j'ai dit à propos du Sceau des Prophètes, de l’Élu, du Messager de Dieu, puis il m'a dit : "Veuillez me dire maintenant quelles preuves vous avez que Mahomet était un prophète". Je lui ai répondu ce que je pouvais mais je ne l'ai pas convaincu. C'est pourquoi je suis venu demander à Votre Honneur quelles sont les preuves que je devrais avancer pour le convaincre ». Le hadj se redressa, jeta un regard sévère sur le jeune homme et lui dit : « Tu es un infidèle ! ». Terrorisé, le jeune homme s’enfuit et partit bientôt pour Bombay où, dès qu'il le put, il emprunta le Nouveau Testament et le lut soigneusement pour découvrir ce qui, dans ce livre, avait effrayé les mollahs et les avait poussés à détruire les livres du marchand chrétien.

De toutes les tortures, à l’exception peut-être du remords, la pire est le doute que l’on peut éprouver à l’égard de la vérité de la religion dans laquelle on a été élevé. En outre, le doute affaiblit l’homme et l’empêche d’accomplir avec assurance les devoirs que lui enjoint sa religion. De plus, il le prive de son espérance en une vie après la vie et il l’expose à toutes les tentations du Diable. Mais l’existence même de tant de religions différentes dans le monde est autorisée, pour un temps, par Dieu afin de pousser l’homme qui réfléchit et qui recherche sérieusement la vérité à se poser cette question : « Quelle preuve ai-je que ma religion est la vérité ? » Si nul ne se posait une telle question, les païens ne se convertiraient jamais véritablement à l’islam ou au christianisme. 

Par conséquent, il est manifestement bon que l’homme examine sincèrement les fondements de sa foi et de sa religion, pour autant qu’il le fasse avec humilité et avec le désir sérieux de connaître la volonté de Dieu et de la faire. Car celui qui chérit ce désir dans son cœur ne manquera certainement pas de prier sans cesse le Dieu Très-Miséricordieux, le suppliant de lui accorder lumière et inspiration afin qu’il puisse trouver la vérité et devenir un enfant de la lumière. Si cet homme constate que sa religion est vraie, il a alors vaincu le doute et l’a chassé à jamais et, du fond de son cœur reconnaissant, il peut remercier Dieu de Sa grâce et de Son inspiration. En outre, connaissant la vérité, il peut enseigner à d’autres la voie qui mène au salut. Par contre, si l’examen qu’il a fait de sa religion l’amène à constater que celle-ci, globalement, n’est pas vraie, même si elle contient indubitablement certaines vérités, il a alors une chance d’échapper à l’erreur dans laquelle il s’était fourvoyé et de trouver la voie qui mène à Dieu et à la vie éternelle. Dans l’un et l’autre cas, étudier honnêtement les preuves sur lesquelles repose notre foi ne peut que donner de bons résultats. Le danger se présente lorsque, plutôt que d’affronter courageusement ses doutes et de les examiner en faisant confiance à Dieu, l’homme préfère leur tourner le dos. Celui qui tente ainsi d’échapper à ses doutes sera toujours poursuivi par eux et, souvent, il finira par en être la victime et par mourir infidèle, n’ayant plus, en ce monde, ni Dieu ni espérance. Mais il est un proverbe qui s’applique parfaitement à celui qui cherche authentiquement la vérité : « Qui cherche et s'applique trouvera, et qui frappe à la porte et persévère entrera »
.

C’est pourquoi nous invitons nos frères musulmans
 à étudier avec nous les preuves sur lesquelles repose leur religion, tout comme ils ont étudié avec nous, dans les deux premières parties de ce Traité, les fondements du christianisme. Il n’est pas nécessaire de mentionner une fois encore les critères que nous avons déjà énoncés pour porter un jugement sur toutes les religions. Tout comme nous les avons employés pour examiner le christianisme, nous devons aussi y recourir pour étudier l’islam. Mais, cela, nous le ferons de l’intérieur, pour éviter que l’expression de notre opinion personnelle ne paraisse manquer de bienséance et d’amour. 

Le Kalimah [ou credo] musulman se compose de deux parties, dont la première est acceptée par les juifs et les chrétiens tout aussi sincèrement que par les musulmans eux-mêmes : « Il n’y a de dieu que Dieu ». Cela, nous l’avons déjà souligné à plusieurs reprises dans le présent Traité. Les preuves de l’Existence et de l’Unicité de Dieu sont données dans des multitudes de livres ainsi que dans l’ensemble de la Création, de sorte qu’il n’est pas nécessaire de discuter ici de ce qui est admis par nous tous. Le Dieu Très-Haut – à Lui soient honneur et gloire ! –démontre Son Existence et Son Unicité par chaque brin d’herbe, par notre raison et notre conscience, dans l’harmonie et l’ordre merveilleux de la nature et de dix mille façons différentes. 

Mais la question qui est au cœur de notre présente réflexion est celle-ci : « Sur quelle preuve la seconde partie du Kalimah [["Mahomet est Son prophète"]] repose-t-elle ? Comment peut-on démontrer que Mahomet est l’Apôtre de Dieu ? » Les musulmans avancent de nombreuses preuves pour étayer leur conviction que Mahomet est un prophète et un apôtre et qu'il a reçu un Mandat de Dieu. Les principales raisons avancées sont les suivantes : 

(1) L'Ancien et le Nouveau Testaments contiennent tous deux des prophéties qui se rapportent clairement à Mahomet.

(2) Ce que dit et enseigne le Coran est sans équivalent et, par conséquent, le Coran est à lui seul une preuve de la vérité des affirmations de Mahomet.

(3) Les miracles de Mahomet sont un sceau par lequel le Dieu Très-Haut a confirmé les affirmations de Mahomet.

(4) Sa vie et sa personnalité prouvent qu'il a été le dernier et le plus grand des prophètes.

(5) La rapide expansion de l'islam montre que le Dieu Très-Haut l'a envoyé comme étant Son ultime Révélation aux hommes.

Incontestablement, il s’agit d'étudier avec le plus grand soin et la plus grande rigueur les preuves et arguments ainsi avancés. S’ils sont bien fondés, ils prouvent indubitablement la vérité de l’islam et, par conséquent, tous les hommes devraient l’accepter. Cependant, avant d’admettre qu’ils sont fondés, il nous faut les examiner plus soigneusement qu’un marchand n'examine les pièces qu’on lui donne : en effet, notre bonheur ici-bas et dans l'au-delà dépend dans une large mesure de la conclusion à laquelle nous parviendrons. Car la question fondamentale est celle-ci : « Qui, à notre époque, est le Sauveur du monde ? Le Seigneur Jésus-Christ ou Mahomet ? » Il ne s’agit pas là de se lancer dans des disputes, des querelles ni des reproches ; c’est au contraire une question qui doit être examinée avec révérence, honnêteté, sans crainte et dans la prière. C’est une quête qui intéresse tout autant les musulmans que les chrétiens, et la conclusion à laquelle nous parviendrons ne pourra que servir la gloire de Dieu et le bien de tous les hommes, car la vérité ne peut pas rester cachée à jamais : à la fin des fins, il faudra bien qu'elle brille plus clair que le soleil en plein midi.

C’est à cette étude que nous allons nous consacrer dans les chapitres ci-après, « selon la vérité et dans la charité », comme cela est requis des chrétiens (Éphésiens 4, 15). Nous nous efforcerons de présenter notre démonstration d'une manière telle que nous nous évitions de blesser intentionnellement les sentiments de tout musulman sérieux. Cependant, si un seul mot ou une seule expression devait paraître inacceptable aux yeux des musulmans, ou ne pas respecter les règles de la bienséance et de l'affection fraternelle, nous tenons à nous en excuser sincèrement dès maintenant, confiant que les distingués lecteurs de ces pages se rendront bien compte qu'il s'agit d'une offense involontaire et que l’erreur est humaine, alors que tous ceux qui croient en le Dieu Très-Miséricordieux doivent toujours être prêts à pardonner. 

� Sourate 2, 130 �[[DM 136]].


� Par exemple dans la sourate 5 (Al Ma’idah), 52. 


� مَنْ طَلَبَ شَيْأَ وَجَدْ وَجَدَ وَمَنْ قَرَعَ بَاباً وَلَجْ وَلَجَ‫.


� Sourate 5, 85.





